
Armure SPOONER, 
dite antibombe 
Au début des activités terroristes, le
Service de police de Montréal (comme il
s’appelait à l’époque) a fait l’acquisition
de trois armures de marque Spooner,
destinées à protéger les policiers prépo-
sés à la manipulation des bombes et
colis suspects. Une de ces armures fait
partie de l’exposition.

En réalité, ces armures étaient des
gilets pare-balles auxquels on avait
ajouté des manches, des jambières et
un masque qui n’offrait qu’une très piè-
tre vision, alors que le poids de l’ar-
mure (environ 85 livres – 38,5 kg)
entravait grandement la mobilité du
porteur. Toutefois, si ces armures pou-
vaient effectivement protéger le policier
contre certains projectiles d’armes à feu
ou des fragments provenant d’une
bombe à la poudre noire, elles n’of-
fraient aucune protection contre les
effets de la détonation d’une bombe à
la dynamite. Elles ne méritaient donc
pas le nom d’armures antibombes que
les médias leur avaient conféré. Mais
on les portait malgré tout, faute de
mieux, et même de nos jours, il n’existe
aucun vêtement capable de protéger
adéquatement une personne qui se met
le nez au-dessus d’une bombe.

EXPLOSEUR no 50 
Ce vieil appareil commercial est essen-
tiellement une dynamo qui génère un
courant capable de mettre à feu un ou
des détonateurs électriques, lorsqu’on
désire provoquer la détonation d’une
charge de dynamite. Il a souvent été uti-
lisé par la Section technique de la police
de Montréal dans les années 60 et 70,
quand les saisies et les découvertes
d’explosifs étaient fréquentes et reliées
bien souvent aux activités du Front de
libération du Québec, le FLQ. On procé-
dait alors à la destruction de ces explo-
sifs par détonation dans un endroit
retiré, généralement un dépotoir ou un
parc, selon le cas. L’exploseur en mon-
tre à Trois-Rivières a été trouvé, aban-
donné par des inconnus, dans les jours
qui ont suivi l’imposition de la Loi sur
les mesures de guerre, en octobre 1970.
Bien entendu, il n’a jamais été réclamé…

Ces outils spéciaux, si embryonnaires fus-
sent-ils, ont quand même permis au
Service de faire face à des situations sans
précédent dans notre histoire et certains
sont demeurés en usage jusqu’à la fin
des années 1970, avant d`être remplacés
par rien de moins qu’un premier robot,
familièrement appelé «Inspecteur
Clouseau», que l’on peut admirer, lui
aussi, à l’exposition de Trois-Rivières.

Pour plus d’informations sur
l’exposition : www.culturepop.qc.ca

» D’hier à aujourd’hui par Robert Côté, O.M., inspecteur-chef retraité et membre du Musée de la police
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Des outils vraiment spéciaux… (suite et fin)

Pour faire suite à la chronique du précédent numéro, voici deux autres objets
rares parmi ceux que vous pouvez admirer au Musée québécois de culture
populaire, à Trois-Rivières, jusqu’en janvier 2013.

Bien que la température ait refusé de
collaborer, les jeunes de Saint-Laurent
ont répondu avec enthousiasme à la
proposition de l’agent Judy Yankowski,
du Poste de quartier 7, qui a mis sur
pied dès le mois de juin le projet
Policiers Activité de Rapprochement
avec la Communauté jeunesse (PARC) en
association avec l’arrondissement et le
YMCA. Ce projet consistait en une série
d’activités sportives, échelonnées sur
huit semaines. C’est ainsi que tous les
jeudis, des policiers du Poste de quar-
tier 7 et des jeunes de la communauté
s’affrontaient amicalement, lors de par-
ties qui se déroulaient dans les parcs
Painter et Hartenstein ainsi qu’au YMCA.

Comme le dit le commandant Éric La
Penna : « L’objectif poursuivi était de
nous rapprocher des gens et d’amener
les jeunes à constater que les policiers
sont des êtres humains, tout en

repoussant le mur de l’incompréhen-
sion et des préjugés. » À la lumière
des témoignages enthousiastes, on
évalue la possibilité de poursuivre
ces activités.

Les agents du Poste de quartier 7 ont consacré
du temps au PARC (Policiers Activité de Rapprochement
avec la Communauté jeunesse)
par Pierre Fauchier, Poste de quartier 7

Les entrefilets (suite)


